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Jf OSEPH & là Teintnétle Putïphâr vîvâiéft'ç 
Fan du monde njéfâic l^efe d'AbrahaiÀ 
ie 1 91 1 environ 115 années avant Moyfèi 
félon ^opinion des Rabins j èc 1731 ans 
avant Jeiuis-Chrifl» ^u tenu d& la plus haute 
antiquité de l'Egypte^ 

Les Hébreux nbmmaJent ^dfepïi Sen'fo' 
cohy c'eft-à-dirc fils de Jacob » & les Matomé- 
tans Ju^ufow l^ut\ il avait, cominè on le 
voit dans la Genèfô, unieau vifage & uh 
maintun modene Çfgracieuxv Jacbb mourant 
s^exprime ainu , en parlant de JoTeph : Mon 
jib Joftpk , comthe le d^gne joh nom , , 
croîtra , farce qt^il </? heau ; il a charmé 
ies^ film âe Chanaan ^ qui font accourues 
fur Ui mursjfour le voirpcffer. 

Il était âgé de diX-fept ans lorrqûè fô 
jrei-es » par jaloulïe , réfolùrent de le tuer , 
& ^u'à la prière de Ruben leur aîiié > qui 
en les quittant avoit projette de le (aùver i 
leurin^u» ils fe contèntérenc dé ïejettèt 
dans la cîteme ou le puits fea d'où ayanl 
été retiré par le confeil de Juda , U fut Vendji 
vingt pièces d^t^ent i des Marchands 1& 
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maëlites quî venaient de Galaad & s*en rfii 

toumaiebc en Egyptç. , , ,^ 
11 n'eft peuc-ètre^p^5 ioi^fïeçeïîr de remap» 
{f entfé- 
lçf^uycr 
c^.quei- 

cç^ojç d.e 
,^aps.^ ce 
ofe,,aiix 

WJÇr & 

ppfplanc 
otf^ def- 
^t avec 
it , mais 

h' plaine 
■te' vêtue- 

'oiu, et 

idà., qui 
'mu des 
en jouit 
heireau 

nçle. . ^ 
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Les Marchands à quît Joféph- fiic lirre 
erriîWè'aaffi'Iëïl*flfefBld« i'Arinénîe com-' 
nie'te «rab® tfSM|tiS-<lt(iiî-'leo» ékfcin- 
daHi'iW'étmmâiK^cê dirnflël; ffls-de 
rto(l>àî««> Wy P ,' eéftè <EfcIa\* qiHP SlRi ,- 
fêrti»*AJ'!ffiHMi«* mb(fiWÏ*ètléJ«îêh*> 

pôlifdorihefi ffitt wa» àiMiéfflgproiWift 

DM* eisteYtfafSbjkflu'àlars i'fës Vhrttit. 
Le5A?àte?'AidèVi»Siirfia?hid«c'clê"e4;t- 
Hrhaeli teiifffitiaaiMlîrBiii "IW'fijt drèdpïKlii' 
quïtftlUSQftsj'êtiPionaWé'ratglëuférhèac' 
la coSrame'-dëi'-'tfe ■Paae'-qtfi'Wâgé'.-'éh 
quoi"ÎIS"tliffi*ert!'<!ës jJMjrtfltH Hébfeté'Bc. 
des niSlnp«it»ir-»ii'ftitlbïibSni!^8t'Taîftiif 
entore cet ii&ge4èlir teutt'ëiaynAaajoarS 
aprèyleui^HiifflrtiéiP 'M-m-u . . ' ■ - :i i 
Jaftph .ftiV Y-èridïf'aJ-nitifMi^.l'Gëoéi'àt' 
des ArméeSIlè-ftéîfl^ '«U cPKfe».'^ Riim' 
était- att(B>'àppdlé'tliâei6n''A«(rè «mmut» 
à mus les «.tïisy'Eèyp^^^'Si'MMftis ont- 
bâtit la villedé'Méhij*BiSfiht(!îti»s*WeS. 
avant Abraham*: cè'ïjti*^ péïflf aeRiJisert' 
Rois pendafifi'é^è» dB4rèîiê''aeii» ant. 
jufqu'au teihs' dé 'SlldhiborfilJMSôit Mo- 
".nafqoéabfolu. ~ " '• ; • '^" " 

La femme de Putiphar fut éprife de 
Jofeph, comme oa'le voit par cet articlcde- 
aij 
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laGenef^: [anç^lîï. x'^.^IJofepk était hs<vit 
c!tfi pourq^uoi Jn nuUereJfe jetta les yeux fur 
lui y Çf ello, lv,i dit i ifors avtc mol y mais Jo:' 
j^ph-fi f^^^^è^Ç^f propofitio}^ crimiwUei 
& iaipcLFàt am^ûjjtoa Maître m 'a tout coa^' 
, €f Je 'trepofc- (^^eitgliimem fur moi y iliCy- a 
r^en qv'U' nç m.' eut rçtnii jsn dépôts exc^t4 
^WS qi*i- êse^- jfÇ feoi^e i comment puis-fe 
doRfi prévari^uer tf péche^ contre mon Dtett?' 
Ce' jeun* ko/n»^ inelfj^ofait ainfi-h, femme- 
defanM^itrei maisunjourque.Jofephen" 
tf^ùt^dans la ma,ifon ^ s'y occupait de fb^ 
jkrvic* fçfA {i^irts j f //< lefai^par unpnn 
tfâ fon manteqM Sf-Jui dj^ eftcçre : dors avec 
fV^:J^^\^*'^MÎ-^>f^J'jP<>^fi lu^hif- 
Jant fon manteau^ Çè,tié;'^tfOJne s'en étant 

q'ell^, aff)fUl(fj^fM^ les'^hs df la maison ^ 
€f l^ur dit : "ç/^ 4' i^.Ai^.ris de moi cet Hé^ 
h/ett p(ty^ me:fi4mre^y (/ ^ ^ntré cke^ moi 
pota- me forcer efe répondre a fa pajjioa effré^ 
nést ^ à^e^^^ifi il^'^-enfi^ & m'a laiffé 
fon rtfanteau- dans &} m^î^ >. 4'' '^ montra /$ 
mfinteau à fon.nt^i.dès t^'ti^fiit de rAtçtift. 
comme un indice df la violence qu'on avoii 
i(ovlu lui faire i & bd répéta l^s mimes^plain' ' 
us. Alors Putipkar mffXi 4<^^ «fl< gr^ndt. 
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t. 

fltre , (/Jk mturtjnfifhavit ktfnfoimeri. 



c.«;,çoi^SjrJcic',eîi cefe feiniae o'eft ptéftof 
(ee.çjayiotiîslitsDkncquerimeiona cia 

iQur r^dtï l'une odÙKi *&!)&> & coa» 
'équemment l'ïuitre blus .întécofîàB^-, 8C 
gu'en tnontmu JofeyK moiSs iofenfibls: &- 
■ ' 'qs plus féduifeos 1, 
»d»métitc Scfà 
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t(e QÇCifion coiil*> 
achçten pçignans 
tpeuprèspar$ille> 
r pu faire rçÂetcr 
le aimaic , ce ç^. 
u moral de I'qu- 
ce pouc une autres 
uérêt que Phèdre. 

iqlpiitïraU i te, ptro^c laifTer moins de gloire 

^la rjfftance du fiUdieThéfée. 

P'ailleur? l'Epîcre Cuivame ne reflèmble- 

point aii (Ujec de R.acine où Phèdre laiflè ac- 

cuf«c Hypetyce, là c'^ l'içiliçe leul du œan. 
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tans, malgré' cette pente a là jaloufie'qui 
doit les rendrefi péù indulgens pour tout ce" 
qui- a rapport à l'adultère j il eft ccrtaiii tjuc' 
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de Tharès , habitant de.'6êrar'> Ville fituéc 
aux-enriroiis de'cétté VâJlêe î^qucTà expofée 
aux injiïreffde'l'iir,-'»: f^dûité alà nouri:ure 
groffiere des'Pâti'es"^i,elîe n'avait le foir pour 
retraite qu'une miiavaifé ëiable dans laquelle 



■,Got)^lc 



VÎÏJ 

ttUë Ëont^t fur âd pm 4e pàillë (!*àmt 
dits feCOt àififi ^ix années uths fe plainare 
& câch'aiit fa nàilîancë. Ëpuilee enfin de tra- 
vaux fit de peiné qm âraocêrenr Ta fin ; 
iùdtoil elië là vJc approcher elle fie appetler 
Tllàràï» ààuieUeaécouvritibnnomoc Tes 
VnâlhêurS } aonC le Vniic était déjà venu d'Ë- 
gypcfejufqûU lui. Cet homme} quoique na- 
tureUëïrieât dur , fut ètaà de cômpaàion Se 
lui pfôdiguâ > mais trop tard » des fecours 
dotlt fa étiiation n'était plus fulreptible. Elle 
expira en lui remettant un anneau qu'elle 
Avoit au doigt , éc en lé pri^t de fàirç 
traàfpof ter Ton corps eh Egypte pour y être 
Inhumé avec cet anneau datis la fépulture 
de fés p^es> te que Tharès exécuta ponc- 
tuëllëmetit : ces trîftes relies ayant été 
^ïb&ôrtés en Egypce, Pùtiphar ordonna des 
oMëqûëfi magninqueï , déchira. fe$ vête- 
inehs ic conucra la douleur par une année 
de deuil. 

On ne s'arrêtera point à difcuter la vérité 
de cette hiitoire , ilTufËra d'ajouter à l'égard 
de Jofeph que plufieurs années après fa dé- ■ 
téntion y Se dans le céms de fa plus haute &- 
Veut en Egypte , il époufa , âgé de 3 o ans» 
'ASkùeth, hlle d'un autre Putiphare ou i'bt^ 
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l'an , & plus exaâemcnt encore félon le tex- 
te Hebitu /"ouj^re. Grand Prêtre d'Hélio- 
polis, différent de ceTutiphar, Général des 
Armées de Pharaon^ chez lequel Jofcph, 
avaitmontré les 'prémices du talent qu'il 
aVoit pour gonverner.- Ce Putiphare ecaic 
appelle par les MaBon\étana Kaken- Dairi' 
Sckems. Kahen en leur langue eft imité 
de l'Hébreu Co^ffn, qui veut dire Prccre , 
Deviiibu kug^^te. Dain-Schems fignifîe en 
langage Mufulmân mlduSoUil-, nom qu'ils 
donnenti la Ville dont PattpharcéraicGrand- 
Prêtre, appellée On dans l'Ecriture , & 
par les Grecs Hélmpolrs. 

On fçait lerefte de rHiftoiredeJofcph, 
Sa prudence' &' lès grandes qualités «lui 
mériterei^t letitrc de FfontomphpLneCyXxxxQ 
iom lequel il '^oit anfli connu dans toute 
i'Egypté qucrfôQS' le fien propre ,& qui figni- 
iîoit e« Hébreu Scrutateur des chofes ca- 
diies. It mourut âgé de cent dix ans , après 
en avoir paffé quatre-vingt-treize en Egvpce. 

On a cru devoir retrîyjcher Vers la fin de 
l'Epître qu'on va lire quelques vers où 
Zaluca mourante > après les adieux à Jofeph , 
femblait préfager fa feveur Se fon élévation 
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futures 1 puce <]u*ott a.eiafaïf que ce moM 
cçau, quoique coure, ne rallentSc la chaleur 
de <^et inflanc. 
Ces Vers étaient placés après ccux-di 

Jcftphi.vitas recevoir mes JttneJUsaMtux, 

Cefi à moi di mourir , àtoitU vivrt htttrtux, 
Puiflc le Ciel , rfgUne fcs hautes deftioËes , 
Des jours qu'il me letranche augmentet tes uoitià 
Appui de Pbaiaon i près de Hon tronc aâîs » ■ 
Dans les bias Té{rcâtans de tes &eres chéris | 
PuifTes-tu , de ton Dieu bienfaifanc étniflàire i 
Etre un jour pour nos bords un afbe tutélaire , 
Dépoilillcr^chargÊ d'ami ce vÊtemcnt mortel , 
& t'endoimii en poix dans .le fein dlIfiaifL 

Si on reproche i ce petit Ouvrage, qui 
doit être tout entier de ferïi^iment, quelques 
figures & quelques iniages, on doit fçaToiff 

3ue ce ftyle était propre à ceux qui vivaient 
ans ces tems reculés-, & que ces Jîgures te- 
naient & ont fuccédé immédiatement à i% 
langue des Cgnes,^qui a été celle des pre- 
miers hommes. 
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J-/U fond des noirs cachots où Putiphar t'entraîne j 

Où mes niains vont encot appefàtitii ta chaîne , 

La tcte fous le glaive, ingrat, cric 1 ton Dîea 

De foutcnit en toi l'cfpoir du Peuple Hébreu j 

' Qu'il couvie fon Elu de fon pouvoir fuprême , 

Moi , )'iiai te frapper au fein de ton Dieu mSmet 

Si je fiisi tes pieds, fini m'en vois rougir, 

CeH l'opprobre d'un jour, il n'a pu m'avilit. 

Superbe ! il dort en paix fur le bord de l'abîmCj 

Je femble être fon Juge , & je fuis fa Viâime. 

Eh quoi ! ce Peuple vil , qui traîne en muimyrant 

De |ci ne fçais quel Dieu le iîmulacre criant , 
Ai; 
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^1)^ M9^ ^iy^» >«vi kuis privUe^ i 
pulepieifd'IÇç^iCnBemidp gaaloi> 
^m les traits d'un H^ioi s'empaïa-t'il de mob 

Eh bien, qui que m Ibis, Dieu jabux que j'ignore! 
'Que je chen^ 0c je hitf , que je crains & j'iraploie »> 
ïôil le DÙMi de Jofq^ScleDJju Je moaciocuik 
Leve-toi: j'aime eacoi> je brûle aveefiueur} 
l^Nili fiitZ|Iuca> viens épi}ife^ les onda, 
roi-mcme , viens laver mes bleiTures profondes , 

Sois D^ÇH. V9i^ ^*W^^e tfi^m. m |W«Wf 

O B. «us ^ FWf$ ^ coiïipagn^, ttfi^tteF > 
Vous I fi^l^ét Mfffif^j 4p£Vit$i««»s wg6w«L 
De brayçbfï ^ P-nbw^ % d^M^IEH flcuw > 

Enb|$«i«nt vjK iB9i Ifis Jditcb 4'9^ i 

A l'ombrç de VQ^ ifflçrt» 4nf^ ^p^ ^^^ «^^^ 
L'innoceflçç * k paix %gç v9p jfiitfs fr«(|^ i 
Serabl^kiau cryftjtl dç çe^ I^çitran^«rciïs , 
Qu'à peine «p voitri^És.pvl'halçifieclesv^ts. 
Vous ignptcs ce trouble où l'ame en feu otages 
S^^chappe bpmnv l'e^u loii^ q^i^ào^bis fesrivagçs. 
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OmeiimiimiitSiiimkl^mfSIlAlttKt; 
Savouri ^àtm l ^Btitté, éà MJt SIÙ niait Qi^i 
Comme vc» jWS erâfm i liifii jUbfi ps J^/codcMii 
Sans ciaimc vœ lé Ciel iti» AigSlrd!! ^SHiiettii 
J'ai»», 6ns m'iriéhéfr, Wiii»* i lik* gtflliliï 
De fupiibes Riïildi . ftà & filètt! jifciiî. . 
Timiae & l'iril M ^[eUS, (it (iitiMs c6Ui6^a;.' 
3tracyisicvHtlàsi?Âilctlttlcaéàii'. 
Sous la^loi àe n^bitt qti» (6 JWbtithlHi . 
Je l'aimaii . . . ji^iyï» liii &>Btt fiitt i^ (M. 
Mes enfàns i i fcttraiHâk %tt feCHUtf ; 
CroilIiient,dtWil!ijctt(<i«,ftl«SSj'eUkd<l«lrfl*ttJr " 
Tout feinbloit ie%bsT ]« ciiins de nMD' cnn } 
Moi-même nco âigueîl ^Uovfffr finge ftriRcofV 
Je iouilTais ei) pttl- du {4&ifir Ugjàraé 
lyavofai f aus i e àjy t des- ataaitboAH fias ctimei 
Toi feulas tout'détf&il!:i*attbàp perdu [iàrtoi. 
Un Dieu veo^init mtfptellè Acconnc autom'deaHtt' 
Je crois voit & levoÉl /au «ifièirdes t^tt^ret^ 
Les cendres s*agitter daris ïe u ts' m i ie a'fl unljiiiii 
Quand aux mortels ia^i« iHpofdt rendir^ 
D'uninviUble trâk dâiis lesaiéfil^Kttdlr 

AUj 
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Os niots tn longs (cfaiis font tracés dans la aaet 
Tremble , voici ton Juge y & ton kettre efi venue. 
Mon lit femblc nagei Tgr des fleuves de fang « 
Un phantôme hidciutjne ctÎc en gémiflànt: 
Suis me$ pas \ & (oudain dans l'abîme eotiaînée * 
Dieux ! j'y vois mon Epoux i ^'toc main forcenée 
Il égorse mes fils , il déchire leur flanc. 
Il me preflè \ loilîr fliiieur cirur paipitanti 
Vois > diC'il , ton auviagc &: jouis de tes;aimeïi ' 
Barbare, bol) le Ikng de ces bibles viâimesj 
Que livrés à la mon; ^ a« fortir du berceau . 
I^ Hanc qui les porta leur fervc de tombeau. 

QUELQUEFOIS' écàitanttuic imagéiî nojre,' - : 
7e lappeUe ce )oùi , nop cher à ma mémoûe , 
Où pauvre , fans fécours ,. par la honte âétri , 
Foible , ' au pîêd de nds muis tu cbudiais.tu abri ; 
Je te fisappeller \ uqe (plendeur divine 
Démentait dans tes j'eus ton abjeâc.originç{ 
Une rougeur timide ,' amimaat ta beauté j 
Sur ton front ingénu tempérait la fierté. 
Putiphar à ma voix accueillit ta jeniieflè , 
Bans tes difcouis nali^fs admiia la fagefiè , - 
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Et de tes bras meurcns U Se tonlber les fers. 
Mon ame > en tes récits ^ paicourait ces défcns 
Ou des ^ de Jacob la haine pinguinaite , 
Au fond d'une âteme avair plongé leur fiere; 
Xorftjue l'aîni d'éntceqx , le lènfîble Ruben , 
Loin d'eux , au bord du puits tevinttendre la main i 
• Tandis que tu parlais, moi, lefpiiant à peine, 
D'enhaui je foutenais U fècourable chaîne > 
Et du goufiie effrayant fondant la profondeur. 
Des bras qui te fiuivaîene j'accuTais la lenteur. 

U H, jour ', il m'en fouvienc , «c'était fur ce rivage , 
Où l'onde cnceint nos mun baignés il fon pafTage , 
Du Pieu de tes Hébreux ni m'expliquais les Loix > 
UçlfM) plus doiu fefnblait fè méleii ta voix i 
A tes moindres récits attnttire & tranquile. 
Mon fufeau s'échappa de ma main immobile ; 
Un pouvoir inconnu m'enchaînait près de toi ^ 
Tout, excepté toi feul, di^arut devant moi f 
Je rougis en voyant ma gorge demi-nue, 
$ous un voile en défordre expofée i ta vue ; 
Jefoupire,âcje£èns, foithafard, foitdelTdn» 
Ta main timidement s'appuyer fur ma main j 
A iiij 
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Un feu 4oiiT & tUJDveaa celoroît ton tîlage ; 
Mais bientôt rappellatft ton Cm>ucbe tôûi^ ; 
J)oDieux d'^e ^n^le & fujrant lôiti <te iUfil » 
Je te vis f dç «s bor<ls ^ t^àrracliet pleîfi «â'etftôt 
P^m ce {«uiicqiiitiTe 8ç çheicbuit les lieux fânibrès» 
Je coo;^ mon tro^bje tpi iilence ies ombres } 
Ma demeiue cfl çktMgii ça un défcrt ft£eu< ■ 
Mes »Q%)$ d^os 1^ JQÏa irnportunaicDf Qics yeux I 
Mes regards «bftAib tpcinblf^t de lail&r lirt . 
Xes indices honteux d'un âincAe délite» 
Jetougiffais^ livrée î'd£ fiôaveain: tiah%bitt. 
Qu'auprès de tnonEpôUX fi|ghâtlàs)u{qd'a!ofSf. ^ 
C» botds quej'ïi quittés, ta gAice> ta jctmefiè * 
Aux bias^ç cet époux me poutfui«aientfitntét^| ' 
Crédule! il rtcuçilbit dans tei ée&tt CrompCi 
De coupables foupits ven un àuti« tdAppés 

Biepfpt allait s'ouvrir ^ fous nos divins ombragci, '' 
L'enceinte înaçceffible où rélîdenc nos MageS i ' 
Mes foiHnes, mon époux , de la foule fuivis. 
Déjà cow«enr du Temple occuper les parvis i 
JefcinS} cour me lôuflraire aux fêtes qufc j'élude « 
Qu'un nwl fubit exige Un peu de fblicudc ; 
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Je dioilù ceftdmiDt-.Mê 4e mes aMittoM) 

Je (Upouille* Jel^e afit bn^en deftntâeinf 

Ces iriftes V£ciîitictu . . . lodtile pantft. 

Un Autel eA itct^ tùos une voâte obfcttre t 

Je m'écne>âiDcsDieiu,I daignezm'ouvrironpoïc» ,. 

Je pofe fur l'Aotel la coupe de la mort i 

Mes fils fontî mes pieds. Us pleurent > Us fr^miflênt^ 

Dans leut tiaiide ièm mes douleuis letetitiflatt» 

Ma boudie à Icnrs làt^ots mêlanc ma foiblc voêKk 

RecueUle lents baifetspourla demiae fois. 

n Huit ce a'sft plus à tous à fermer ma faofiea i . 

ttOmw fils iiès longtemps vous n'avez plusdemescî 

» Mais de mon aime au moins vouis ne rougirevpUf 

1» Xonpoite moB&cret dans la nuit du trépas. 

Je m'échappe loi^ 4'euz-» égarie, iocartaine» 

J'ene , la coi^ en nu^n i la doukui me nmote 

Vefs ce fiduit, jailis l'olyle du bonheur , 

Où t^ p^çmicr aQicd fie treflàilUr mon cœur; 

De tes pas fin le tènil je vois encore l'empieiote; 

'Bint fe Eût à a» Toii dans cette fombre enceinte , 

L^ mort feule 7 répond ; mon lit s'ofire \ mes jremr j 

Je me traîne en |tleuràni vers ce lie malheureux. 
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Quelle nuicTe prépaie ! ane Saintne^tale ... ., 

Va changer cii linceuls .la couche nupdale. . ■ r 

Déjà ma lèvre touche au breuvage mortel , . 

Et je vais tn'endormîi d'un fonteil éteroel. , 

■> ' Dieux ! vous ni'ôtez eticot cette 3cniiere joie I - 
Le ciime qui me fuit a veiÛé (Ur fa proie i '. '• 

Des Portiques facrés écarté par ta loi . : 
Mes liigubrcs aiîcens font potrés' jufqu'î toi ; - 

Trfvicn'sî la coupe fiiit, la force m'eft ravie j - 

Serrée entre tésbras', je reviens à la Vie: --'- 

BaVbâre ■' à mon fecours .quel Dieu t'a &it v6letï '* 
■ Detés ferouches yeui j'ai vu dés' pleura coiilec^ ' ' 
Ton firent cft inondé de mes larmes brûlantes } 
J'ofe ptefTeitcs mains dans mes mainspalpitantes^ ' 
Tu détolimes de moi ton regard tncertaia, ^ 

Quelques pleiirs de Jofeph sïcbappcnt fur moa^elin r- 
Les bras tendus vers toi , je me trouUc & m'écricï ■' 
Sauvètnoi de moi-même en m'arracfaant la vie.' ' • ' 
Tu frémis! tu veux fiiir-, je tiefensjje ne voi 
Que i'afccndant fàialqui m'empottfe' vers toi. »■ 
L'œil troublé , hors de moi, J^tis voile, demi oue» ' 
Sur tts pas fijgitHs je ih'élanW éperdue i 
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T6Sxm(in fôn brâhmiiiui ttaits âétdh coatdviij 

De" mesbras, amoureux j'cnlaflc tes genout , 

De tes pieds , en pleurant , je baïre la pouffieift, 

A mon fier ennemi je ni'abandonnc entière j 

Je veuxavec fiitcur l'accablcr de mes fcia. 

Et âa même biafict noi^ confumer tous deur; 

Je crus. . . iDicux ! tout abufe une Amante ttâuwéej 

Sentir ta boochc en 'feu fut la mienne collée , 

Et fyt mon fcin , pat tpi rcpoulU mollemcnci 

Ton infcnfiblc main s'attèter un moment 

Quel piomcnt ! Cher Jofepb. . . . achevé, ... je m'égare f . 

Tu fuis ! arrête ingrat .... il m'échappe i ah batbare I I 

Je^volc fur fes pasj efforts honteux & vain? , , 

Ufuit, &. fon manteau rcftefeul en mes inains: \ 

Et moi , .&ns voiï , -les, yeux fixés fut fôn pallàge; 

Mes mains tenaiencenoor ce vain & triftegagei 

La mort ftu ma paupière abaifTant fon bandeau , 

Je tombe fur ce lit dé&cnuis mon tovibeau. 

"DiJA jè-m'enfônçais dans la nuit étemelle'; 
Qa'entcns-j&l Zaluca! Quels accens? Qui m'appelle 1- 
Quels bailèrs fur mou fein raniment la chaleurî 
Un homme eft i mespieds ! Veillé- je ! EH-ce une eneui 1; 
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Cioil ( Ci«»k ttim.f|N>tet I D'il» isti tdniUo It tCBâM '. 
Il craint de m< f*(Wf i ptUt toSot àe n^eutaukle i 
Plis des puia il a vit Jôfe^ le fnnt barSÎ > 
Pâle & fans, véttf ment i EifyaB^d,'an pu pi^ 
Mondéfordrci tnespleàni c«vaiW,inaBfilMCr 
Toitc t'aqsufV i on t'entraÎRo ^ îptndh:» faM déninb 
D^aiM Mt aiKtf où tes )otnïj bonfiés l nnfcti > . 
Cadient to;> IrUioceace mot le Citil 9c nloR' 

Porter à mon C^X Ad M^ûî MnMS èaCOtt 
Ak.bt^Ml ett^cè âï ittcri' dé tTcnVrlf trtofflbc^jhï j 
Mol i IM Amufé Meï j ^jtiurdltiri CdA tKMÂii 
Mais toi . Ji'i0*M péitf! i i^Hè faïtifctà tfa^i^é 
Attentif fMff iatétAtc t'àiSAiaitt M-àiititti 
CoaTmumtltKOtiféomàùiiatiiidt&sSaiiSis, 
TéldUaUt Al (nèrtïpt sM rilA^ Aii S*«pftï«ï , 
Pour avolf fi; iMVtff vttie feMfltt ég»éé , 
De tes haufW *ert* , Wfe* •■ t«yp inWrïi* ; 
Dans tes tuits addrsic cd DiAi (^ t'i^ fotmé , ' - ' 
Et; brûlante d'uiT &upHldi-fitdidraUnKié> . '' 

pABtoONNÉ j vois l'aÊime ciii f amoutm'a plongp e % 
CXJofcpb> à quel point un inonifipt m a changée; 
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Feiaw M| ^hcÔBf la ^cAm ouven« par tu flMÎnii ' 
I^iffe-maî l*lwur<uj( f«in il'aJaiicit tes ^tl^ta. 
Nos âmes font i neus ) ordonne à ion efctatc > 
Les lodMn» les déftm. n'ont (<eH qu'elle im bnvej 
Sfuls dans coati'Ui)ivett> te contMtt ai nous voir,. '- 
Nos nunat feront f^cs , fiûvB d'un pliu beau fol;. 
Quandjes ftux du midi dvffîchnom ks pluies , 
Tous deui, (ma les palnùctt qtâ bordent les fbnt^cs:f 
C^ljMJtw4^V«TCJw?> daiu W calme profond t 
De mgfl w)U* I^g^ï j? ÇÇ^Tiiwiton ftom j, 
Ce filent^e, tWKhi^nJç lik V WWW fln«W' 
Ptès.(}e toipfM; df^h &tn»s9,m9,pf^i^inct 
Et les Oifeiauf. <i)¥^^ p«od«SE oonc fQinra«yU 

Viendroiit.àkltf-çqqçhçtchwWcHKïWiiwilv 
^^*W?-I^'^ ™*^'ï m4wï W?WWa vive & p4ïFi 
L'afpca4ç.dçi».VQ*ttffl^<MeJtif.l*aWWî 
Qug.^jRî Vw bflpliçq]; (jue }en*efpew jm^,. 
fj;j^f vpwr ^ celui ^a(X/:fg>f*ipaf wf. jtaïf , 
Et de bfUèt de4QJ|i.4 d'iMiiç Wuche wflanwofat« 
La tnure 4eix9 pasfui Iç CJiJfJ nijtitnt e^ 
Tôt) Çiçi^ fci?. U mien > foumifçitQapoDyc^t^ 
Mçji q^ios à tçi.Â4t(4SiQ$iÙ9iU,.l'»¥Anfirù. 
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Oui > parle , enfèignc-moî ces dogmes que jlgaotê» 
Guide-moi vers ce Dieu que 1« Syne adore j 
Ton efclave CDchainée ï jamais (bus ta loi , 
Ne Tcuc avoir qu'une amc Sc.qu'un culte avec coi. 
Souverain , pete, amis, en^ns> jpoux. Dieu même i ', 
Jof^h me fêta tout; on a tout quand on aime. 
Qu'un bymen odieux rédame en vain les droits j 
L'Amour & le Bonheur furent avant lesLoix. 

Mais c'en cft fait, moti ail fc ferme i la lumière} .' 
La mort entre nous deux va mettre une barrière. 
Dieux ! Faut il que le crime , ardent à m'égarei , 
De mon dernier moment vienne eucoi s'emparer} 
De ma vaine beauté , prélènt cher & flinefte , 
La plus légère trace à peineencotmerefte; 
Tendre fleur que la faux moiflonue avant le terni ^ 
'A peine ai-je vingt fois vu naître le Prînccms. 
Toi l qui n'as pum'aimcr, ô toi I qui fis mon crime; 
Ne crains rien pour tes joum quand je meurs ta viâimet 
C'eftàmoidemourir, àtoi de vivre heureux: 
Jofeph! viens recevoir mes funèbres adieux; 
Toi , qui dans leur éclat as pu braver mes charmes; 
Crains- tu leurs folbles traits émoull^ dans les larmes ) ' 
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Quemonœilquis'éceinc» par ta main foît fermé} 
Plains-moi > fans me haïr, moi ^ui t'ai tant aimé. 

Et toi, dont j'ai trompé l'amitié conSante, 
Vetfi; au moins qucl<]ucs pleurs fur Zaluca mourante} 
Putîpbat , Ibuviens-tol que cet objet d'hoireur> 
Ton Epoufe> autrefois étoit'cheic: à ton cœurj 
Que le Ciel à mes fils latffe longtems un pcre , 
Cache-leur mon opprobre Se pardonne à leur mere> 
Au vertueux monel pour qui je t'ai trahi , 
A mon dernier fbupîx qui vole encoi vers lui. 

FIN. 
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lA NOUVELLE 

BETHZABÉ' 
ODE- 
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LA NOUVELLE 

B ET H Z A- B t, 
O I> E 

J. A-w-T quefoiK-mes-tomrdpufcncc, 
Veilà l'urne At^ l'aboaJaace y 

Tant que je fus heureux , mes amis m'ont flatté , 
Ma ^Icndeu^ à fti-comme Tûmbre , 

]^ Cous ont loin de moi déeoumé leorieU fombre; 
, , Cpipome. d'un. cadftYie,empcfti«. .. 



Pïofcrit de If nature «triete-i '<■ 

J'errais ifolé fuc la teire; 
Tel qu'un fpcftre égaré dans la nuit des tombeaux. 

De la fbult-cfluyant-routragei: . 
J'Étais comme uç nâgeitf repeyflç^du ùïage l 

Luttant eo vain conae ks flots. 
A 
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irandis que rongé de (buffbttc^ 

Sans fecours & fans dpçcance. 
Mes foupirs & mes pleurs m? fervaient d'aliment» 

J'ai vu celle qui m'était cherc , ' 
Jnfulrer fans pudeur îi ma douleur amcie , 

Entre les bras d'un wcxs amant,. 



Mon Dieu ! fur le bord dé l'ibîtne- 

jkaflute ta faible viâime , 
Vêts le terme où tout meurt daigne affermir ines paft 

Qu'il coûte ce inomcncfuprenie! 
Qu«^ud il faut recevoir des mains de ce quion aime *■ 
- Ia calice «mer du tré^a^^ 

. f'. , ■ ' . 

'Du font ces kaifeis pleins de cKaimcs j^ 

Ce» exïafts , -CCS douces larmes , - 
Ce lenaiiTuic délire eme nous pOtta^: " 

De l'alliance, pro^ée , 
L'anneau faint cft brilc ! le lit de l'hymcnéd 

EiméB.ii*de'Bïfjf»'.eft changée 



Cruelle } aux tranfpofts de ta: joie j 
'^*i i* ^* ft^ l'ISS en'ptoié | 
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Je ne tevqrtai plus ce "que j'ai tahtdméî" 
L'objet innotenc de ta.hainey 

Bêlas ! oe fera plus dans peu qu'une ombte vaine }. 
Et qu un fantôme inanimé. 



Qui.fufpend-ta rage tîmide? . * ' 

Joins l'addtèrc' an parricide ,' 
Vieni roailIerdan5.n)Dnrang la blancheâc de^esiîûati; 

Déchirer- ce feîn qui t'adore »: .: 
B"bare , ic de moji cœur ;out palpitant encore 

Viens faire un horrible repas. 



> N^efpére point , femnKÎnfidclËSj: 

Ecarter la ttOHpermoneH&j 'A. 

Ne me -Tiens plus ofiiîr^ce.iegard fédoâieut» 
Ces traits., rorgoeil'^de ia natâre , 

Ces funeRes appas qui t'ouvrent ma blelTure^ 
Et qui redoublent ma fureuct 



Pe qoçî /t^R t« lâcbe ipfplence,. ' 
Souticndwit-ellé ta ptéfence, 
De l'époux condamné pat toi-même è périr .'- 
Qe quel&oocvferm^nt au-panpicrc,. 
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Perfide > oferoîs-EU' d'une bouche aiJuhére; 
Recueillie mon dernier foupirt 



Alors , quelles feront tes attnes , 

Eft-ce ton fein baigné de larmes > 
Qià nouirit cet enfant, gage'deri6tt«ï(pdeur,' 

Le fîb que ton fen jHeshonoire . . . 
Cfti&ia-pur & facté.... barbue- ,.il brûU eacotâ ' 

Pes baifeis de ton raiifeui. 



O nuk terrible S? malheuteufe i 
Dans le fein d'une paix ttompeufe 

Nul ptéfagé'dans maa cœur n'annonça foo dangerà 
Au, sioment oi^ btifant ao& chaînes , 

Elle mâJattntoD faHg confondu' dans Tes veïnet-.L ^'.' 
( An faag impoz d'ùb étranget» 



J'allais lever le^flsr fur elfe.. .. , 
J'ai vu les pleurs de l'infidellc ; 
GrandOifeutro ncrimeencore augmentait fesapas.' 

Eh ! quelle main délefpérée ' 

Peut répandre le fang d'une fename adorée », - - i 

El qoi fe ielte entre nos btas i- 
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Hclas t dans rhorreut des tJncttet i 

Entoure de flfmbeaux fiinèbies. 
Tandis que la douleur va terminer mon fort. 

Ce couple adreux dans Ton îvrefTe 
Couvre en ce même iaftani de Ces cris d'aUégrcEb 

Lçs ttiftes accens de ta mon. 



<' Parfides , fiit ma Tt^pultute , ~ 

Changée en une couche impure 

De (iftlfr corps enlacés vraez fouler mes 'os> ' 
£)es traces dcvos feux Jm^jes' 

T>gres,venez fouiller, dan^ vos noires orgiesjf 
L'nfyle facré diï lepos. 



Mais qu'ils rtemblenc. Itles iômtires maaet 
Pour troubler lents deftin3'|irôiFanes , 

Eléveiont leurs cris des gouffres éa%tépÀs. - 
De tambeaaxL6iiièbre& vtAlée- 

tJn« totche à la main , _ mon ombre défolée 
Sans ce0è pdurfuivra leurs pas. 



. ' Le fommeil fuira leur paupière ; 
El de leur breuvage oidiiiair« 
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Ils vertant en poifon .les eaux & çonvcrtîfî. 

Devant leur vue épouTantée 
En des lettres de, feu h terre enfanglant^t 
. Gffiira l'hotrible avenii, , 



Les voôtes prendront la parole ," 

El diront : devant ton idole. 
Femme ! un jom^iuployrajlesgénoui en tremblant ;. 

Eepottt dernière fléttîffure . 
Tu te vetMs çh^ffet cdmioe une cfclïve .iraputft» : 

Viliobut d'uo Maît» iofoloit. 



Un joar , vois ce fils , ton ouvrage > 
D'un chafte amour malheureux gage * 

^conjirigre^fiîurjuit laSaiaÉif^i L'o« porté. 
' , -..-;-13w»«rie(lenwgi'e-iitangeie- ■ 

Entre te^ibra$:pre0è cherchant encet fa nietf! t.; 
Teri(îpoi»fl"er,ép0u»aw&::.! - 



Tu criras , quel eft mon refuge ! 
'' Mais chacun devenu ton juge 

De ton grffM'émalheat fetaton ch&tlmefit» 
ti.jttt/eiias dans' timtifere 
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Comme la cendre vile épai{ë fur la terre ; 

Qu'on foule aux pieds impunémeatt 



Ainfî dans nia vive bleiTure i 

Accufanc toute la nature , 
Contre Dieu même , hélas ! mes cris ont £claté ; 

Et je diiàis dans mon aOdace 
Quel tléfor , o mon Dieu , peux tu mectte ï la plac^ 

Du ti^for ^ue tu m'as àté I 

* 

Mes jours font uth dans la plaint*. 

Dans les cris ma voix eft éteinte ; 
Uo ver indcdrudible a confumi mon cam , 

Et ma vigueur cft épuifêc 
A lenouei le fil de ma tiamc brifêc 

Sous le tranchant de la douleur. 

Cen cft fait , mon heure cft venue ; 

Ange de mort ! je te falue -y 
Mon atne va franchir l'elpacc illimité > 

Elle nage dans l'étendue , 
£t le tems de fes mains ouvre devant ma vue 

Le .udcau de ritemiti. ' 
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JÊ PITRE 

SUR 

LA CONSOMPTION^ 
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Vj ETTE Epître îinprimée îcî pouf 
la troifîeme fois , était précédée d'un 
Avertiflement , que , de l'aveu de 
l'Auteur , nous avons jugé à pro- 
pos de fupprimer. Nous penifoni qu'il 
fuffif d'inflriiire le Public , que le but 
ia ce petit ouvrage a moins été 
de peindre la comfomption des An- 
glais , que de tracer une efquilTe 
• ,d'une fitiiation particuliete. 
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r.i • l'iii'' iàm^^âàmmJ^^L^^ 

E P I T R E 

tUK LA CONSOMPTION; 

. . à Mi LOR D ***; 

M-tA II S et« vains cbiifeils que ié rie peùx^Ius rtdvtei 
Oui, Milorji.il eft vrai, le fuis lafliE dé vivre} 
L^efprit qtlî m'écUirait ^ar degrés S'kâTatbliï : - 
Mon anifi en (tiol s'éteint ,& inoû corpSluirutvIt j 

Tel eft Adnc'ce poîfon, qui rié dans l'Àngleterrei 

De ilbs detlîtis heureux aliiégeàfit la càrHere i 

Toat-Â.cbiip tfu' milieu du pttntertips di nbii ans ; 

Vers la titiït dt) tôrrhcia nous conduit à f ai \ttits i 

Des pUines d'Albion, cette fombre fflanie, 

Vietii-èlle des FrAnçÂis troublât fbeûreux g<£hid ? . ' 

Géùfte À goutté abreuvé des pavois de li mort ; ' '' 

Quelle Hoire itiftaencâ a côito(tl{>u-ti^n focf 3 

Je n'ai point àbufé' des jours de ma jtun'e^e, ^ - 

ya lingai darts ftfa fieut , fé^bé^p» la tti&tSiai 

L'infenfibilité ni'arrëcani àzrx^ fQon cours * . 

A d'un voile fancbie enveloppé jdo^ jours : . 

B ' ■ 
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J'ai^vÛ. k'évaaettw IcBU oinbfea ÏBewt a inw t 
Mon fang qui boutllonait s'eft glacé dans mes veibes l 
Mon argile fê meut fans douleur ni plaifîr. 
Je refpiro fans vivre , & m'éteins fans moarir ; 
La nature à mes yeux eft une vafte tombe , 
}e cherche en vain le fond de.rabîme où je tombe • 
Le a^ani s'eâre fsul à mes fens confondus; 
J'exide poui fsntJr tptc je n'exi^ plus. 
'Tels on pieint ces Vampirs qu'anx champs de Moravie, 
Qn ccok voir , anim^E da iôuffle de ta vie * 
Au foitir du tombeau pâles &chancel«iïy 
S'alTeoir dans les feftins au milieu -des vivaiu. 

^ii.ftnDi àff tiNt ami voUà toatce qui rcAe» 
'^^WKHhent , lévcUU dant ce ToAunéil funefto 
Je veux ehafTec la wât qw rpe (lent aveuglé ; 
M^ . (aibleffe eft «tt poids dwt jû fois accablié. 
Si de. loin à iQesiyeiw brille anfatbfe phofpboKi 
L'éclat tiîAe & douteux de ce vaut météocc 
Sur mes. ehaînea jeitant une affreuâ hieut « 
De ^ nuit de i«a t^mbe iagmotoç etKor l'hotreur , 

Eh quoi \ vers le niant maccham d'un pas pénible > 
Que peut donc regrenet on mond infeofible î 
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luIftitfîlToitén paiigronaêrnrt ItstiirmiitiS,"' 
I^s At]uHoi» fougueux qui troublent ïeifrs dêrtîos ', 
Sansdelîïs, fansregrttS.fîns'efftoiï'i Fâiiï'éhïttf; 
leor ctrâc tamirftuènx n'^ége^ûînt ftVlgi - ■ ' 
A^fesÈÔt^s farwcëfïc'iî ttirend' tes acctiîs-:' 
»Le.malheutTô!èànousvâttaoiisTiiïîtttà pàsle'nts. 
» Dévoués aux ehagritls pat des décrets- ïiippêhies , 
» Le plaifîr «ft dans aà&s i^t^nget À intlds^ihèmés. ' 
• "Sans ce corps , ô natifttv tfti^âgt dt! tti hi'altl's '; 
» ta doulear Hévorante: entiîsifK^ tVnt tfilîwftirs, " 
« Çut portes 'daèsls'CcftW )*i>tvi9tt&tiltf^fliBibé/ 
*• Et le boiiliear,>héhB4 à;peânf«ii~âf£^Il'Aiiiï; " 
Mats ils ytvem, du moins iàsrinwt4htfl8th«ii§Â]ii: 
I^fhinluaa.da:pbiilîrpeucluiw'etictM:peut--fciî^; 
La natare à iencs yeox peu* M(e<Re'{«tfrk« ^ - 

Du chagrlDiàJlaJDie unmbmenrptutVofidàtte; ~ 
N'etUTent-sIs^i Iearabats.qp'anfrMeiin: és^pkllk r 
C*ef\ aht:Iiéiue';.da mbîm^ eni|dôirée àpfoâi&^i 
Cette âame.cttleâ»:en'bêi tbarf^Kltun^;'" i 
MiJktté, pÔM Je âéaat a'a Y'*'''^ ^^ ittnek i - ~ 

La nature ft^pugae à.c.et,9flTC8x repos. •' 

Hélasl&n'afirnerïicp ç.ftle:^iu,gtaadde* inaui, 

ai* 
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Vq i« ce pàl« anifAo, révçillé dè£ l'Mefiigtt' ' ' 
l^s ombres a^ traTail-lç; ^eb^9^vent eacoce;; . ' . 
Mai^ il çb^Qte : foti-tei^.par Içs vçiUe^'^é,t;|\ 
S'ouvre fu|/pti,7oi[în.nj^eiiitç,u][.çojwne lui:, ., . . 
Dans Tes^faps |oycux > rendre iMnPt>f:<|ctUo^ n4xe^ 
tyi-mccpç ilfecaDttfi^pl^, 8£,fquriç-4çiï!î-^E<t i 
SaÇQqpa^e.groffiete aflife^à-fon çâtç.. ;' 
Paçta^e,^eni»YaUlaw.fy^\M;â4egaîi>é.:">,i/: ■. ' .. 
Si i'm b.on;beHf,pIus gra^^dLleun. yf;uz HxtaiX^flUI^^^ 
Ils ne rçcherçhcDi putu ua ptompffux.^fçja»,^ t \ 
Jls-I>çqÇ!i)tfeHlexqcM>gD4a(litqiis.deÛKils^tiBr»''' 
Que !e.I)ptiiianr,C9iififte;aji««ravaiHflBipa3i' '-' - 
ÇeForgexon>iii4eu¥rAoiucb^£ùiane[idaTnéi' - 
Boit;S4,rit au- milieu^ fi» q«t:IecanAinie,!'' " -^ 
L'Alcbyfiùft«.-«biiffi.^ dasï &svaiDs:pK>]etS - - ^- 
piiti\fi■:lA^iw^^at»li:itnli■deîiet'ciea^eisa^y. '■-■ .■ t 
yiiflini)^e VQlHptaeoï'qpktciftnoehtrrfpareî - - - '- 
Dans IeA:lic4$'dii)fU^âc^.ilarfiebiIl«;tieîn)â'{ -'.' 
(x joye^igtittd^ai'tJc tklie:^oiûuU*u>» ^' '■'' 
Çbaqqe^.«re<{t tos:fi)afQil:dJitetfêaîeiti^iV^ti&- ' 

Nous nous relïèmblonstous de rufià I^amre pfifëj 
UnSriaf&eùr nous accable , un fliiOt nous'corifôîè i ' 
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?.« hotmnes (on f à Ht) Coni tous dé vicai enh^ 
Tiirtes , ééCtCpérés , appaifés & "corirehs , 
Çhtz eux un mémç jour unitle&ris-aux lacmes.- 
Tels on voir nos-SojtJatsIomdu^Ujitdes aUartiws. .' 
Chantant Iç yetrçeninain, dansup jour 4ftrepps,-"r 
Ççtdre fouvcnit de. vingt nos de, ttaveaux. 

Tamt dïttes fortunés ée diffiÉtente efpéce; 
Qfi'ont-iU fairplus que moi pour Teiitir l'allégtêflè ? 
De fronts gais & riants fans célTi environné, 
Suis-]efeul dis' humains aux enniiiscondamnéï. 
Cette flammé qu'en nous on dit être immortelle ; ^ 
A'^ant mon dernieç Jour s'évanouirait-elleV 
Tout ^r«, «aîmé Ctta tout ce qai/iîwt Jouit , i ,r 
Pour rinfçnfible féul tom -plaificjïft d^tnilc. 
Tous ces Morçélsipars dans là carfteïethiimaûi»;' '- 
Deftinis àfoufFrirv^rortentgaSmenrleit chaîne. . 
I-e p'uïihftirtùnéceniWlousWdoulèot,. '- 
t>upUifird*âtw'fI:Biit goûte enidoeU^douceuf^-" '' ""■ 
Au bonheur d'Mtâefcïbti amdefi^a^rne : ,; '■ -". 
La crainte 4e tt<mtfrr:Jui.&ibxmieri3Tvj|... .: 

Pan^-.fjnfçeitwe m£nieil çxifte.unp!ai(ïr 
Que le p»a»ie*irei«.&nt, flcpeut îé^ A^i^i. .: ;; j 



D,o,i,7.<i-,Googlc 



Zt i^Lflslt iéCefpoa dont une «me eftia-pretCk' 
Il eft un charme affeeiK aa-deifçs de U joifc. 

C'est vous que j'Jnterroge'i ô Vdiis '! de ^\A Ses cœan 
Ont connu de l'amout tes brâUmes nrdéurs , 
Vous, dont rameaiènti fa'dévbtimteivielïèî 
Quel homme eft maïîieureux aux pieds de fa tnaîttcffc ( 
Eft-elle ingrate, il jrfeure,ît conoaît^^iiit-,/" 
Irf fentimeot lui lefte , & c'eft cncpr jpo|r ; 
II fe fent exifter dans l'objet qui Ranime ,., 
II embraie en pleurant cette main qui l'oi^tinie » 
Un chatme impérieux l'attache à fW.doul.eijr , 
On n'eft point malbeuteux torfqu il nous tefle un casu* 

QuANp. Toaate(>enCfiondAmtié^arl*mvJe, 

L'honneucde Ton trépas l'a fiofêiié & vie,- *: ' - 
A rçsÀrniers iqftans fonefpikexaltË^, ' ' ^- 

JouilTait de l'edcensiIe4rpofteDit& ".<.■. - < 
£n vain des pinJintviU, oSètifiËsde â^gtoit», , '-■-- 
Ctârepi dcoff giianl homme î étsib|Jc8 la mémoi^e^ 
Son génie e^ jeAé ; .de; b nuit dec^tOniHcant ^ - 
Iirerutvit.fcTegne.vàcar]ûriêtibOBabftiK; " -~ 

Mais quoi^, me dîras-tu , l'onrfBriirtfiM«îKitrfci' 
Cet horamc;(li»!pdvé dfS'foanisrde 'U ♦t«'» ■ ' 
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Pftt d1ra[Mûinais à^is tient a I1mmafiit£ : 
Ii\v(M}uenc a grands cris t'inrenfîbîlit^. 
Quoi ? lotfqac lliuioccnt rons I9 poids de Tes ebaînes 
i^ufe ea -vain -le Ciel complice de Tes peines; 
Qu'indigoemenc A^tri par un déctet honieax. 
Il appelle la motc tc(a(ée k Tes vaux ; 
Quand tout p^ric pour lui dans la natutc entière , 
Quand les doux noms d'époux , de patent & de père» 
Sont des tttres {uotcrlts dont il ne petjt Jouit ; 
£ft-ce donc un bonheur alorf que de femttî 
A ce tKiQ« tableau des mifetes humaines 
Qui croira les pUifirt atlbci^ aux peines ? . . . 
Que yont m'i^pprendre encor ces lugubres aciÊt) I 
mhi ! qui fait emcndre', à ttavers ces ippteti» 
Cette vot:( de la moit , foutde > inaiticnlée^ . • 
Quoi, de i'iMimanlié plaintive le défolée 
Tous Jet lownneBs eocor ne font pas ipuifèt ?; 
Pourquoi ce* le» , pourquoi ces 6cbaâàuts died^s i ■ 
Du peapte le plus doux une -foule innombrable - 
Va contempler gaimcnt , ejtpttec Ton fembtable. 
D'un œilftfc & ftupide ,' obfervet fes tourmeni 
£t, jouit ptr dégrb de fes derniers momens. 




liff 

Mais far Ce lit dSittmthià^i^â-Caa^ dû trîoiej 
Si chacun d'egHc voyait (on (î!s dans laviâjtneï 
Alors changeant leur joie en de trtfiis cbnùarSf 
Ilsfuiiaient à grands |jas ■âe ce lieu de douleurs à 
£t [tat.toutpoilrrQiyjs.pai cette iriiagehoriible, 
O combied chacun d'ivt Toudtait ètte idfeiilîble I 
Tandis qu'bilas! peut-être égaré mal^é lui, 
Ce malheuteus * d£s Joix «iûimeraos kp|)Aii 
Par cette mèrnc mewiaMt forfaits deftinée^ 
Paye d'un feul lAomwt 4'6rrear infortunée^ 
Kéclame en Tes douUurs en vain l'humanité^ 
£t meurt en implorant l'infenftbïtitét . ' . ' 

De ces trifteÉ humaini confoliiaties tô^tulrfcs i 
Quel charme peut mêler &n baame à lents blelTuresi 
Mais Tue etJx , cher Milord ; ab'âifTt ton regard , 
Vois tu , près d'eux dffis ', ce logtïbrfc VidlldTd î 
De qui les pâles mains, vers lescJeuX agitées ■ 
jyah délire facré paraîflênt iranfportéef ; ' 
Ce Vieiltdrd , c'eft tin Ange : efpfit cônfcllafeur d 
Il lepr otfvie des cieux ta vafte profondeur; . 
Il leur découvre, il motitre à leur vue éblouiei 
L'Eternel rayonnant dans fa gloire infinie; y . ^ 
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Qiii 3u doigt Ici appelle au nombre de Tes Saints » 
Et leur marque une place entre les Chérubins. 

Cher Milord , c'eft ainfi, qu'heureux dans lent 
dctrefTe , 
tes hommes fous les maux dont le fardeau lej preflë. 
D'un matin orageux attendant le beau foir. 
Boivent en fouriant la coupe de l'erpoir » 

Lorsque dans vos climats ce (iel épidemlquc 
Répand fur vos deftins Ton poifon létargique , 
L'Anglais impétueux n'attend pas que la moit 
Le traîne lentement aux bornes de fon fore. 
De fes ttHles liens l'opium le délivre : 
Tour homme fait mourir , hélas ' nul ne faityivrej 
Naatonniet infenfé battu ppr les Autans « 
Qui btife fon vaiflcau pour le fauver des venti. . 
_ Ce Mortel cependant, aflaffin de lui-mépie. 
Savoure encor l'horteur de fon moment fuprêms; 
Mais moi , de la nature , enfant abandonné» 
De l'être & du néant mélange infortuné ; 
Je traîne en fommeillant ma chaîne appefantie, 
Saos.fouhaitet la moit Se fans aimer la vie^ 

Q 
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Hélas I qoi ne fent tien ) né peut lien defîiei S 
Je ne fentirais pas te plaifir d'expirer. 
Semblable dans mon fort au foetus inrenOble * 
Mole informe jcbifaiie, atome impetcepiiblcc 
Dans les flancs maternels bleflî^ par qaelque effort , 
^lon jour eft une nuit , 6c ma vie une mott > 

Le néant éternel, voilà donc mon partage! 
De notre être imparfait. Dieu ! quel eft l'avantage ? 
A l'erreur , aux travaux , aux cnnuys dcftinc , 
De quoi peur fe vanter cet ctre'infortunéî 
Hélas ! de fon bonheur lî l'homme étoit le maître i 
Serait il malheutjux quand il peut ne pas Tctte: 
Du climat & des tcms nos fcns dépendent tous , 
Et de nonf-mcme enfin , Milord , rien n'eft à nous. 

Ainsi ceffe d'offrir à mon ame aflôupie 
Le jour faux & trompeur de ta philofophïe ; 
Quand l'oreille eft fermée aux accens du plaifir , 
Au cri de laraifon pcut-clle encor s'ouvtirî 
Ton Séricque importun , bourreau de la narnre , 
Au lieu de'me guérir , déchire ma blefTure > 
Il fucte le poifon préparc pat fa main ; 
Il nous mène au bonheui.& nous laiHe ep ehemia. 
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ï^uînipotte ; quand cla Cieï la rigaeuf aems accable , 
De Tçavolt qu'on efl né pour être miférable , 
Et pour ^le du fort les jouets affidus : 
Cette affreufe fcience efE un malheur de plus. 
Des peuples d'Orient j'aime mieux l'induftrie : 
Lorlque dans Tes reflbrts la nature affaiblie , 
Succombe avant le tempsfbus le poidsdu chagritt, 
La nature a Milord , votla leur Médecin } - '.'. 
Ces humains dans les flots dSin confolantbreoVage, 
Savent de leurs malheurs enfevelir l'image. 
5ont-ce tes vùns difcoiiiE^ qui viendront dans mes 

maiix 
Du fang prompt ou trop lent rÀablîf les canauxl ' ^ 
Des phraTes Se des mots t'aflembUge llérile ^ 
Raffèrmit-il de&nerfs Védîiice fragile ! 
Autour d'un froid cercueil , de frivoles accens i. 
R jveillent-ils d'un mort les reftes impuiflâns î '• ■ ■ ' 
Un Malade des mets ne fènt point'la iîaéllè . 
Et (ans nous cendre heureux à quoi fett la Tagell». 

Ah ! fî tu crois mon cœnr encot fait pour jouir « 
Si tu veux cunenec mes pas vers le plaifir , 

Cii 
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pour volet juTc^'à lui {tTctc-moi donc des ailes i 
Viens roropte de mes fcns. les entraves mortelles » 
Viens dégager mpn totps Jks linceuls du tombeau » 
Mtlord , Si faire en moi naître un homme nouveau * 
Ralume dans mon fcin cette flamme fnblimc 
Par qui tçui être fentjagit , penfè Se s'exprime: 
Rends-môi ces paffîohs^ ce: diarmè {bborneût, 
Qiii déchirent une ame coÉiifant fon bonheur j 
O oion ami I rends-moi cette Tupréme i^refle 1 
Cestranfpottsi^a'oit éprouve aux pted»d'iinemaîire0e* 
Ces fecoUfTes des fe&s , ce ttoubte fottiiné » : . . 
Oïl l'homme , loin de l'homme eft alors enttf^é ) 
Ces eçtafes » ces cris , ces élans , ce déUre , 
Od pour renaître en<or mille fois J'aibe expire ; 
Ce concert mutuel: de. Hgiiâfis (ttapÏM ; - 
Ces protides » . . fduï'âo(ix,ehcor G[b^ tes pkifîts. 
Pour de p areils fiwftwiîB poiffai-je eucttt etvivre , 
Ouvre-rooi le featier, je/ufs ptêt à-teT^ie. 

Tu Ic'Tals, 1lîiâ6ri ébsur'&oit Û^poiir"feiït^r;' " 
Toi , devant qui ce cœut n'a pas craint de s'ouvrir. 
Dans ces jours confacrés par d'horribles manoeuvres 
Où l'affreuîc défefpoir melànça fts couleuvres , " " 
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iQpàDcl foi» de faux ddicns » lUmour flç Pan^11& 
Tralikeot mon deftini leurs foins confié. 
Tes yeux ope vu 'l'excès de maiblte tendreflë* 
L'ami feul dans mon cceuc balança la mahtefTe } 
Je faUats mon bonheur de ces c^lelles nceuds^ 
Oncroit avec plailît les humains TertueHx.f' . ; 
Je fus anéanti de çç revêts «triple i. \_ ;■ 
L'excè; du feittiment me tendi^iafcnfible. :. 
3'al cru TOIT cerinftant, où voifindç^^ '99'}^3i ■'..-- 
l'efprit defeilienf »'échap<J.*vçc.,«^RffÇ»'.; 
Et fentant loin de moi futr^npa.^ibte exigence ■ 
Je me fuis endormi dans' un dérert îmmenfe. 

Ces maux que j'ai fouffètts font fans doute înfinU i 
Mais, Ciel a tends-m(# mon cccur, je l'accepte à ce 

prix. 
Quand on a vu le joui le néant eft horrible , 
J'aime mieux être encor malheureux qu'infenlibt'e» 
Milord* tons les hnmains ne font pas des ingiais> 
Du limon ténébreux viens arracher mes pas. 
Mon coeur n'eft point détruit. Une importune glace ^ 
Sans altérer fon étie> en couvrait la futface. 
Tel un fombre nuage entre nous & les Cieux , 
Nous cache le Soleil , fans éteindre fes feux. 
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V'iaCenGbï\iU n'eft qa'un voile funefte i 
Dont l'ame eft eatoucée » il tombe 6c l'ame relte* 
Que l'amitié l'amout me i^ouvient leur tréfoi : 
Hélas, paifqae j*aiinai , Je peux aîmer encor. 
Milotd, pniflài-je encor ! dans une triple ivrefTè; 
Chétil&nc mon ami , les vers & ma mahtelTe, 
A leais feux léums voir mon feu s'allumer. 
Toute mon infortune eft on befbin â*aîmet» 
Et je me revetraî plus fenfible & plus tendre 
AiQÛ que le Phénix . renaître de ma cûdib 
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LU C RE CE 

ET 

TARQUIN, 

ROMANCE. 
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i\ O U s avons cm devoir placer 
après ces morceaux compofés dans 
le genre trifte, la Romance de Lu- 
crèce & de Tarquin, du même Au- 
teur , ainfi qu'elle: a déjà été impri- 
mée à la fuite, de-l'Epître fur la Con- 
fomption. Nous avons ajouté après 
ce petit morceau , un autre à peu 
près du même genre & forti de la 
mêmemain , dans un inftant degaité. 
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LUCRECE ET TARQUIN, 

ROMANCE.* 
"Air No TÉ, 

X-/E la fenfible Lucrèce 

Je vais chanter le trépas î 

Elle mourut àe fageflè;- * 

An bon pays de Liirecc, 

De<:e mal, on ne mcuit pas. 



titcrece eut une ame tendre j^^ 
Avec -un cœur glorieux j 
TarqHÎn ne pat s'en dcfcndKJ 
Et le défaut de s'entendre > 
Fit le malheur de toa's dcHï>, 



Un jour toat parfumé d'ambre ;i. 
Méditant d'Heureux efforts » 
H la furptit danî fa^ chambre j- 
On n'avait point d'ântichainbre'> 
Od ne Tiflait point alors. 
*-Oit ehmiiit aajft-çetu Rmeneejttr, l'Air dt Safkni., 
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Luctccc refte muette ; 
Mais bientôt prenant un ton, i 
Elle court à fa fonnctte^ 
1^ en avait en cachette 
Exffi^ coupé ic cordon^ 



A fes pieds il tombe , il jut* 
4Qu'il fera refpeiSueux , 
Que ià flamme eft vive & pur« î 
On fçait qu'en cette pofturc , 
Un homme eft bien dangeïcujt 



Tatquin devient témérair* i 
Lucrèce a recours aux iftis ^ 
Eilo tombe en fa bergère ,, 
Le pied glifîe d'ordinaire ^ 
Sur les parquet* fsni tapis^ 



Au fort des exploits qu'il oft J 
il éprouve au, même inftam: 
Certaine métamoiphofc . . • . î 
Si trop d'amour en eft caufc .' 
J'winc iRiewx naicncr pas tait. 



■,Googlc 



Elle rougit de fk flâme l 
Jufqu'au plaifii tout l'aigrie ;. 
De dépic elle rend l'anie : 
Dans notre {îeclc, une fctum!: 
A plus de force d'cfprie. 
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L A R A I s O N 

ET LA FÔLIE> 

ODE ANACRÉONTKIVK^ 

J'AVAilS juré' d'cttc feg« î 
Miis avant peu j'en ftis las •■, 
O Baifon c'cft bien dommage S 
Jt^ TcnHui fuive tes pas f 

(TcDS recours à la Folie i 
Je nageai dans les plaifirs ^ 
Le tcms dillipa l'orgie 
Et je pcidis mes dcfits.. 

Entre cllci je voltigeai ; 
L'une te i'atnte fe ra0emble '^ 
Ex je les apprivoifai , 
Pour les faire vivre onfemblcj 

D;pais dans, cette union , 
3c conte ma douce vie ; 
J'ai pour fèrçtne la Rai&n «. 
Foui maîticfTti laFolie. 
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Tour-à- tour mon goût volage, 
Leur partage mes déHis , 
L'une a foin de mon ménage , 
£t rauoc do mes pUUin. 
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